
JOURNAIL Di- i:,NSTlXCTION PUllblQUE

vient de conisacrer à l'audacience expédition de l'ex-
plorateur nnéricain l'excellent journal illustré the
Graphic, qui lui-miéîme a complété ses informa-
tionis articulires de données empruintées au 'Times
et au Daily Tele-graph,

M1. Henry M. Sanly est Amnéricain ; il est ié A
New-York en i8. D'limeur vigrabonde, il se mit
jeune en route. Adolescenît, il s'échappa de l'école,
s'embarqua et déserta son nanvire dans la rade de
litrcelone. En ga'gnant la côte à la nage, il perdit
ses vêtements, dont il avait fait un paqut, et ce fut
tout nu qu'il fut reeueilli par une sentinelle et con-
duit au fort, où il passa la nuit sur une botte de
paille. Le lendemain matin, un capitaine eut pitié
de lui, lui donna quelques vêtements et lui sonhaita
bon voyage après lui avoir fait iraverser les faubourgs
(le la ville.

L'enfant partit pour Marseille sans un son vaillant,
et, bien qu'en danger hon nombre (le fois d'ètre
arreté comme vagabond, il poursuivit sa route n
pied à travers la Catalogue et finit par arriver à la
frontière en mendiant pour vivre. IEn France, le
délabrement de sa personne attira l'attention de la,
police, et, dans la petite ville de Narbonnie, départe-
ment de l'Aube, il fut. arréfé, puis relnehé après une
courte détention.

A Marseille, des ainis lui ayat fiît passer de
l'argmt, il commeuça ses -orages en ilus décent
attirail. Il visita presque tous les ports de IlErope,
ètudiant, chemin faisant, l'histoire des pays qu'il
parcourait. lorsque éclata la guerre de la sécessioi,
l retourna en Amérique, s'engagea comme volontaire

et prit part aux batailles de Fort-Donelsonl, de Fort-
Henry, de Pittsburg. Son temps terminé, il se mit
at service d'un journal comne correspondant, et
assista en cette qualité à plIsieurs batailles sur le
Potomac et à la prise de Fort-Fisher.

a11 paix conclue, M. Stanley parcourut les terri-
t dires de l'Ouest, tantôt comme correspondant de
journal, tantôl comme simple mineur chercheur
('or. Au terme de cette odyssée, le désir de' revoir
son pays nlatal le prenant au cœur, il construisit uni
radeau, et, avec un compagnon de son ége, il
descendit la rivière Platte jusqn'an Missouri, trajet
de plus le 1,100 kilomètres. Arrivé à New-York,
son amour <lu chiangement lui inspira l'idée d
partir pour traverser 'l'Asie, par Smyrne, avec deu
Amnicais de ses amis. Après avoir pénétré d
quelque 500 kilomètres dais l'intérieur de ce conti
lient et atteint Afioun-Kara-IHistar, il fut, lui et se
compagnons, délesté de 0,000 dollars par les Kurdes
et tous trois durent revenir à Constantinople pou
demanider justice-ce cqu'ils furent assey: heureu:
pour obtenn Alors, repartant de nouveau pou
l'Améique, i fut chargé par les journaux le Mlssour
I)emocral et la New-York 'Tribune de suivre 1
Commission pour la paix avec les Indiens et l'exp
dition militaire le iancock contre les Kiowas et le
Cheyennes.

Au début (le l'expédition anglaise 'Abyssinie, I

cw-York rierald lui confia la mission de suivre
l'armée britannique. M. Stanley montra dans cette
campagne tant de courage et d'énergie, qu'on lui
demanda d'aller en Crête et de. rendre compte de
l'état réel des affaires pendant l'insurrection de
cette ile. De là il se rendit en> Espagne pour assister
à la révolution espagnole, et, celle-ci terminée, il
reçut l'ordre de passer en 'gypte pour y attendre
l'arrivé-e de Livinigstone, qui, disait-on, était en route
pour l'Angleterre,

Fatigué d'attendre, en décebil>re IS9, il retourna
ei Espagne pour rendre compte des progr's du
parti républicaîinî. Il arrivait à Madrid du siège de
Valence, lorsqu'il reçut <le M. J ames Ciordon Beinnett
un télégranme l'appelant à Paris. Il s'y rendit sur
l'heure.

Il trouva l'emtrepreînant directeur du journal au
lit.

Avez-vous, lui lit M. l3ennetit, quelque idée du
lieu où est Livingstone ?

-Non, répondit Stanley.
-Voulez-vous essayer de le rejoindre ?
-Oui," répondit notre iéros.
Il fût, cin conséquence, arrangé qu'il assisterait

d'abord à l'inauguration du canmal le Suez, q 'il
remonterait le Nil, puis qu'il visiterait Jérusa enm,
Damnas, Smyrne, Constantinople, la Crimée, laRussie
inéridionale, les monts Ourals, 'Trébizontde, Tillis
qu'il irait, par le Caucase, voir StoletozB liakou;
qu'il passerait à Krasnovodsk par la mer Caspieme:
qu'il traverserait la Perse ; et que, suivant l'itinéraire'
de Téléran, Ispahanx, Persépolis, Bouchir, Bagdad,
Mascate, lide, Maurice, les Seychelles et Zanz/ibar,
il se lancerait le ce point dans l'Afrique centrale.

1'itrêpide voyageur part it presque inmndiat e-
ment, et, après d' innombrables aventures, attein t
vingt-trois fois par la fièvre, il rencontra le docteur
Livmgstonme à Outjidji, sur la cote orientale dle
Nanganyika, le 10 novembre 1Sî1.

M. Stailey semble étre tombé sur la trace du grand
explorateur africain avec l'instinct d'un l'eau-RZouge.
L'Afrique est une cible immense, mais il avait mnis
dans le noir <lu premier coup. A percevant au milieu
d'Arabes un " homme blane, au teint pale, à la barbe
grise, vétu d'une vareuse le laine rouge, et coill?

l (d'une casquettede marin avec un galon d'or famé,
t il devina immédiatement qu'il avait devant les yeux

Livingstone en, personne : mais, craignant que les
Arabes n'éprouvassent un senitment.dle mépris pour
lui s'il trahissait la moindre émotion, il se contenta

Sd'Caller droit à l'homme blancet de l'aborder parcette
- seule phrase dite <lu ton le plus naturel

Le docteur Livingstone, si je ne me trompe ?
, -Oui," répondit l'autre tout aussi laconiquement.

r Voyant que les deux honmes blancs avaient.
x quelque chose de très-important à se communiquer,
r les Arabes se retirèrent poliment Les deux voya-

i geurs alors épanchèrent réciproquement leurs cours.
aM. Stanîley raconta les nouvelles du monde, et il

entendit son tour Livinigstone lui raconter ses
s découvertes géographiques. Arabes et indi<èmieg s se

mntrèrent ravis de l'arrivée des étrangers blancs
e ils déployèrent leurs drapeaux et firent résonner

v~: ~.


